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(IN 5It\ONNE chez PItx D'.xBONNE-

M:M. FABRE et LE- i E, p . EN', It;stre piastres
t'~O!IOt>N. Libae et ~ pour 1'année, ciuq pias-

I Htureau., du: Jourud. . a - tre, par la poste. pay-
.\lonréabables deuavance.

VoL. 2. 1\ONTRÊA L, 20 AOUT 1S41. No. 5.

COMPTE-RENDU

DE ULINSTRUCTION CATHOLIQUE
. ~-o-

DUCATtON CoLLGILE.

une époque où l'on agite beaucoup la question de l'instruction pu-
llîque en Cnnada, nous croyons utile de mettre sous un même coup-d'oil
l'état et les prorls des divers établisseniens d'éducation que la religion ca-
tholique a fondés et qi'le dirige dans la province et particuliérement dans
le diocèse (e -Montréal. Nous commencerons par les Institutions qui sont
ph: directement ouvertes pour la propagalion des hautes Ltudes classiques;

car, outre les rappor1s que nous avons déjà publies sur les oxamiens des dif-
tfrùnts coll êgres du diocèse et qui attcstcnt pleinement les efforts, comme les

suiccès de tous ceux qui président à ces établissemens. il est encoré grand.
nombre (le faiLs qui viennent à l'appui de la thèse.que nous soutenonssavoir:

que la religion catholique fait ici tous les sacrinces et tu -às d mairchea

nécessaires pour faire flcurir au milheu de nou's !'duc-'.thnî cls-,ue la pius

étendue et la plus complète.
Le petit séminaire actuel (le ioniréal, soutenu et dirigé exclusvemet par

les MM. de St. Sulpice de cetto ville depuis 1806, est, comme l'on sait, la.
plus ancienne institution du district. Cette maison qui :t toujours été confiée
a des hommes pleins le mérite, (il suflit de mentionner ici MM. Chicoiie.tuî

Pt Roque,) posséda aussi, surtout à certaines époques, des professeurs de la
pl' haute capacité et du plus grand talent; lo pa.s n'oubliera jamais, par ex-
-lim1pledes lns des Messieurs Houdet, Rivière, etc., et récemment encore les
traraux di Rev. MI. Larkin. <lui a méme publié une grammaire grecque à

1'
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l' usage d leur maisou. C',e.-t ie n sus dute à frmer dles sujet!s p le

sanîctuaire que tlravCiIet en prennere i:mee, les Me tsi de St. Sulpice

mais penseignement dans leur pubtit seminre est tellement vari, que

tous les états y trouvent la clef les colnaissa ce.s untiles et les notions indispen-
sailles aux dierses "rofessionsde la société. C'est ainsi qu'outre l'tude des

a ngues et la tradcts a os aute--s cl assiii. c'i. y cii e particulièrementa

Litterature et la Phlilosophit: inellectuelle et mem!c. A nsni,utre he nlro du-

lèvers pensionnaires qiù 'Iélvce annurellemnent beaucoup au-dessus de la contai-

nr, on Conçilt qle cette lmaisn doit encore tre r.zclllment früguentée par

un très-erandn omabre d' ,!iers externec ces derniers étaient que! quefois

a s e ces. \'ià done un Saitssemnt mjelr, t.ut îentier

l'uîvre de la religion, plac aantaeuseen' a . midieu de l'une de nos pl'us
Poris.:as cités.

L: ecund colleg en date est e d!ui de St. linlthe, colmmnencé en 1 1 i,
et à peu près acheve en » 1. Situ au milieu d'un villadu dont ls au-

m at~ions îiusnlles et miercainti!es sont pout-ctre pius i rapides que sur

aucun autre unt du ditt. ee' sillge doit lecess:irement étire ile lic ilns-

iraction d'une populmiol considlrable et teuj'urs croissanie. Aitîsi le ieii-

bre Jes étdlians penionniaies s'est-il Élevé. 1endant pclusiers annees j-

qu'à 150. Ceu:: qui dirgent cette insdtcion it Il pour but Lie donner une

instruction répondan axe:;nces du pays. qui demande des citoyens dont

les connaissances sonten raiTrt avec co.us de ' hommes minstuts dez

les nations éclaiiree, et aAqul il fu t une éducation plus ipécialemnt qp-

ropri au commuerc et à lindustrie, dont le développetent est si à désire.

léprtir les nmières d'enseignement d mière'cii q'on p ut atteindre ce deu-
blie bt par une étue simulanée, a été l'objet lplai d'tudes sui' i à St.

Dales preilières années, cn s'ocupe plus particîuliCrenen
de Penignement de a langue rnnise et d lb langue angaise. Cee-i à

lqele un temps cansidérnle est consaer, s'eseiégne noni eu!ement par la
gramimaire et les traductions. mais en aisant apprendre dans cet idlime p!u-

siurs cours d'histoire et quelwes autres notiòres. :aithméttiue, la góegra-
pide dans toutes leurs parties, les hîisoirs élemOetir. sont étudiées en nme

temps. de sorto qu'au bout de trois annéci;e.! 2s élèves qui sortent d 'iistitution,
possèdent des- racnnaissances snlTisantes pour exercer les professions conner-
claIes et indus'rielles, et remplir avec intellriece des plies h bleiics dans
lasocté. Luexpérience iqui a été ile de ce pli a permis de croire à son
succè. Les derniers examens l'ont prouvé au publie qui nous a paru avoir
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qu vec. beîauicoup de satisfacton les progrès dans la languc anglaise, la

fuhilité qu'ont montrée les élèves cn opérant sur l'aritlmnétique,et la manière

pleie d'initérét avec laquelle ils ont répondu sur les parties diverses de la géo-

graphie. O n ous iiformue qu'un lprécis de géomiétrie pratique et quelques

autres matières vont étre ajoutées aux objets d'enseignemnnt du ces premières

annliées. L'éducation se poursuit,les anées suivantes, par la continuation de

lenaseignemenît de la langue anglaise,et îun étude plus particulière de la languc

laine dont lenseignement commence dés la seconde année ; le grec s'apprend

n exp1 liquant, entre autres 1uteur:, lonère, Sophocle, Dénosthène, Platon,

St. Jean-Chrysostome. Les cours de Littérature et de Plilosoplhie tiennent

compte de toutes les modifications importantes dont lart et la science peuvent

étre rohjet, sinon pour les adopter toujours, du moins pour en faire la matière

d'une enine critique. Lbistoireet particulièrement celle des peuples nod2r-

n.es, est enseignee avec de grands détails et une appréciation philosophique et

morale. L'architecture, les hautes mathématiques, la physique et la chi-

iou, étudiées dans les auteurs les plus réecns et à l'aide d'un bon apparatus,

comliplète'nt le cours 1Pétudes. Le dessin et la musique y sont ajoutées comme

matières fault:nives. La première de ces branches y est enseignée par M.F.

A. Sclmîieltz dont le talent a été paruculièrement applaudi à une exhibition

de modloes-
UInstituton de Chanibly s'est ouverte cri 1826. Personne n'ignore que

re brillant établissement est d nu zèle et aux efforts empressés de Messire

Mignauh, curé du lieu. Depuis son origiune le collége de Chambly n'a cessé

le teidre vers le mme but auquel étaient parvenues des maisons plus an-

cieunes qui devaient nécessairement lui servir de modèles i aussi cette ins-

titution a ftourui sa part de sujets pour le sanctuaire et elle en a prépa-

rés un bien plus grand nombre pour les situmions diverses de la société. Mais

oieniois de parler dii passé pour mentionner plus particulièrement la phase

nouvelle dans laanîlle cet émblissemem va entrer aujourd'hui.

La position géogiaIIcIi: de Chlambly, sa ni-distance d'établissernens

homo es udevaient amncler les moditications que les Directeurs de cette

miaisoont dernièrcaeent sanctionnees. Les voici : On va commencer un

Cours coiiplet dc'tudes dans les dleux langues française et anglaise ce cours

comprendra les granunaires, avec l'analyse des p.rties et des compositions

dianis ces deux idiêmles ; la géographie, lhistoire, le dessin linéaire avec ses

applications, Parithmetiqu, avec un soin particulier donné à la tenue des

livres de comptes, les nothîmatiques, etc. Ces matières sont distribuées de



telle sorte que loi pourra en terminer le cours cin trois E. En OUtr',

il y nura une classe latine pour l os lèvs qui seront particulièreinCit envoyé

pour l'tude de cette langue ; mais on se propose de n'y enseigner le latin

(Ie par des expl
i
catunns et des traductions en anglais ; v que ce dernier

i di Ie doit être particulièreent cultivé et mis cin pratique dans Pacademic

de Chmbly. La métode que on suivra dans cutte nouvelle carrière ser

basée sur le syctme de Laincastre, en atuant qu'il est expliqué et modiui

par M. Pîtel qui doit être le précepteur en chef sur lequel reposera tout le

succès de Irenseiient. On sait que ce Monsieur fiançais est un élèie
gradu(l de lPUniversité de Paris, qui a déjà. fait ses preuves de capacité. L'Um-

d:cation que nous donnons ici serait probablement insulisante, si ce M onsieur

ne de-:tit pas mettre prochainemet sous les yeux du publi. un prospctus

complet du plani qu'il va exeéctter lui-même. Nous devons seulement oli-

server que c'est toujors sous le con'rôle du cleré et sius inspectin imme-

diate du fondateur de l'oeuvre, assisté de quelques ecclesiastiques que l'institu-

tion le Chamb!y continuera à opérer le bien qu'elle est destinée à faire dains

cette partsie i nmportante d i t d e Motru!.

Si du cté suH du deuve nous reportons nos regards au nord dit St.Lat urent,
nous retrouvons sur les rives agréa>les de la rivière le l'Assomption un éta-

blissenmett plein le vigueur, qui réalise déjà les plus douces espérances dont

pouvaient se flatter les générux fondateurs Le cette importante fIstitution.

H y a ii cotcours des laïs amis dc l'éducation, ave les ineibres du clergé

lui est, lui, patron-ié de toutes les ouvres de ce ganre. C'était vraiment uie

sidtaire pensée qietireit MM. les syndics du Coll ége de l'Assomption

que celle le .î unir 'in:tae!tionii et d'ed-orts avec Messire Labelle, leur iifa-

tîgaLble ctiré Pour opérer ce Lian et assurer à leur comté les avantages inap-

précibles d'une liate éducatiot religeuse. Ces citoyens. sous tots les rap-

ports reconînendaLles, ont parfaitmcieiit com1upris qu'i' n'y a succés et pernia-

necte qIe pour les uvres qujîe h religion a tou:chées (le son doigt diviii.

I lonteur dome t remercinies a MM. Cazentuie, IMeilleur et autres dignes

zmlatetrs qui supiortit lai maison de I'Assomption. De concert avec ce,
Nessieurs, on voit aujourd'hui Patitres citoyens île ]-endroit rivaliser d'ardeur
pour i'îîuvre cmmancte, ; et la piété gnértse du sexe n'est pas indilTérentc

à ce bcin SAn:r.d et publir ; pi connait les dons qu'une veuve indnienat res-
pcctable slil t 'tinuer au nom ild'I famtille toijours amiie île 'd cation.

le nm de Si. Our devait se rouver inserit sur nos colonnes.

A tteter lI mérite d i persnnte, c'est, tivt n"s. sudlisnnnt constatu
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'excelenc d1 leur1 !U ure ; voilà pourquoi nous ajouterons peu à ues paroles.

Il est pourtant un progrès sur lequel nous n'avons point assez appuié dans

un prétlédtent article ; nous n'avons pas dit avec quel soin on insiste surde s
etles raies par le raisonnement plutôt que par la mémoire. En effet, c'est

inc des recommendations et des pratiques constantes des Directeurs et institu-

'urs de C tablissement de faire agir la réflexion avant toute autre faculté ; et

y a li avantage réel et incontestable. Cet esprit d'analyse s'étend à toutes

les brace tpourqoi les ex:amens que soutiennent annuellement les

éls de ce collégc sont constamment applaudis du public et appréciés par

es hom~mes intelligents.

Nous terminerons en disant que quiconque connaît tout le bien que promet

le o léLge de t'Assomption, ne pouirra que hâter par ses désirs 'obtention du

privilege le Iincorporation légale que solliitient, en ce moment, les membres

dî cette précicise institution...

La modestie du fondateur <le institution collégiale de Ste. Thérèse lui

ferait-peut-étre dire que son établissement ne s'est élevé que ligne par ligne,

pouce par pouce, taudis que les autres maisons d'éducation ont grandi subite-

ment, élevées bientôt par d'heureuses crconetances au niveau des anciens

établissemens ; mais nous, qui avons des documens certains, nous pouvons af-

firmer avec cont'anco que le collége de Ste. Thérëse, (car il y a là un établis-
stiment digne de ce nom.) s'est fortifié dans -"ombre et qu'l peut, qu'il doit

compter parmi les fonidations les plus utiles au pays et les plus gloneuses à la

religion.
En octobre 1816, lorsulie Messire Ducharme. qui dessert aujourd'hui cette

paroisse, y arriva, il n'y avait, à dire vrai, ni maître, ni maison d'éducation.

Dès le printemps suivant, il fit commencer une iaison d'école, qui fut ache-

vée dans le cours de l'té'et.cotita environ £250 dont ce généreux curé fournit

à pou pros le tiers ; mais la difticulté de se procurer des maîtres ou maîtres-

ses fit qu'il se passa prés de quatre ans sans qu'on pût mettre une école sur

in hon pied.
En 18,20, les afitires prirent une meilleure tournure, et Ion vit, Vannée

suivante arriver peur s'instruire, des eifins des paroisses voisines. Cependant

tei personnes.aussi peu amies du caiolicisme que des canadiens,concurcut de

'ombrage en voyant in prétre à la tête île l'éducation, et projetèrent de poser

les fumdeirens d'une academic, où, disaient-elles, on enseignerait toutes les

irnches d'éducation, et dont la surveillance serait confiée à un ministre et

'aIutres perSon nes opposées au cathlirsie.C'est au plus s'il y avait alors dans
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la paroisse cinq ou six finnilles protestantes. Quel pouvait donc être le but

de ce projet!

Ce fut dans ces circonstances que Md.Ducharmne forna la résolutien ]'étalblir

quelque chose de plus qu'un e enIe élémient:re.fin d'îter aux mal-intenion-

nés le prétexte d'un mancle d'éducation sudante.Quece soit cette llesure qui
ait mis fin au projet d'une academie, voil à q ui est plu s que prolable : la chose
donc en demeura là.Ce fut encore dans le iénie temps queM. le curé fit part à
l'Evaque de Québec de ce qui se trani dans sa paroisse au sujet de l'éduea-

tion, et du dessein qu'il avait formé d'enseigner le latin etc. LEvêque' sans

approfondir le mérite de l'entreprisc, loua beaucnup le curé des peines qu'il

se donnait pour promouvoir l'ducation, et àinvita ic rien épargner pou

former tut bon établissement.

D'après les intentions de soit évéquele curé de Ste.Tiérèse fit des sacrifice.z

plus considérables que jamais pour Pavanceeint de l'éducation i il paya et

nourrit des naîtres,et yant remarqué parmi ses écoliers des enfiis qui ainnon-

çaient des talens plus qu'ordinairesil en cliisit un certaini nombre aiix quils il fit
commencer uin cours d'études, vers la fin -de llannée 525. Ueitreprise

était un peu forte pour un curé chargé d'une paroisse de près dle 3000 fiiesi
miais l'ardeur et la bonne volonté que témoignaient les élèves soutiielt le

courage de cet infatigable prétre et lui firent enmployer la nuit à donner les
leçons que les occupations du tministère l'emiipèehnieitde donncr le jouir.Quiel-
que pénible que fût ce travaille succès dont il fut couronné, et les applaudis-

semens que reçurent les élèves à Pexan public( de la fin de l'année. dédomn-

magérent, ce semble, M. Ducharme des étonnantes fatigues qu'il s'était

imposées.

Ce cours d'étijes ayant été suivi jusqu'en Rhétorique inclusivement. il fut
fait choix parmi res élèves le i eux qui annonçaient le plus de capacite
pour l'enseignement. M. Duquel, aiujriird'liiii Directeur île Pétnblisseen,
fut charcé de faire la classe à environ quaranite écoliers parmi lesquels étaient
M. Jérémic Crevier aujourd'hui Prétrc, George Thibault S-Diacre. Ce
ne fut que lorsqett ces derniers entrent terminé leur première année dc Philo-
sophie que M. Diiu!iarimîe les présenta, ainsi que M. Dtiquiet, à Mosiieigncur
Lartigue, qui, avant de leur donner la tonsure, vérifia dans un rigoureux exa-
men toutela solidité du cours qu'ils avaient suivi. Lévêque n'hésita plus
alors à accorder à ce digne Inîstituteuriles élèves qu'il avait formés lui méite,
afin qu'ils laidassent dans sa généreuse entreprise. Dans le mme temlis,
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Monseigneur Bourget prit cet étabiisemnt sous sa proteItcto et la. hcr.dr

diep ui1s d'une estimie prtiière.

Uamié derniòrc (15 sept.IS 10) l'établissecent reçut un nouveau secours

daus la peravnue de M. Stanisilas Tassé, annien élève de Ste. Thürèse, et

qui %enait le termiler avantageusemeut son ours d'études au petit séminai-

ri de Québe. Ce -- Monsieur fut chargé d'etseigner les Mthimatiques, la

Pysique et la Chnie. non seulement aux écoliers qui devaient suivre ce

cirs, nmais emcore à eux qui avaient été pru-ivs prccéde mint d'étudier

ce.- ecnees.
Le nombre c'.ds ('iant5 n été amelement de -0 à GO, ci celui des

enîúilms de lécol e 70 à SO. Le tout ous la surveiln ie et aux soins du Cerá

,;li à >rt'' de pi'n ti , et ent a rifiant les revenus di s'' cure, I relussi.

pendant plusieurs an n ées, I donner il eitgne grtuiteent à plui eurs et

. u:i Prix trs.-rédui tpIr ln gran d nombre d'autres. Loi d d'i ire surpris

ola mediocrité les bhùisses ueinées î Pinstitîiuonî, l'un doit bien plutôt s'é-

itnner que ce ilsieur Uit pU stlire à Lnt de dépenses et erandir encore son
presby tie oin les r, ss raecivit le logemcut et la noî rittire, conjointe

tuent avec les piensnures, au uilieu desquels vit Ce véritable ali de la jeu-

veno ns mtain tent à a dernière considération. Monstinutcr de Mont -

rél a jiug à prIoos de donner, dans le cours de cette année,. la tonsure à

ihuit îles jines gens qui Mo 'tie à Ste. Thiér"s. y copris M. Tassé, et

S. C. :ge que lon ne r''coie à la enir dans cet étbeleiant que des cnflns

... auirnt de rmGeliîn:ni pour rett eeléinatique et que les paetna ne iront

tudier que pr' ente int. bes junies (ens lui tudiclieImt pour un tout au:re

ti ne niniqueront pas de ron'uîti'rr ce qui leur convient dans les atres

wni reduca'etiinr. Aussi les vues de îvqu tien comprise's ne peuvent

aneilr de r'enoiintrer ici l:q'proei.tt 'iio de tentes les personnes bien inien-

tiinèeI. il e-t ei entititne remIarqe que Von ne dit pas omettre. Plusieurs

t.s. sirîtut ; la qupene disent q'ils nie i'eeerni'nt pDs de thirC des

p~ens's poui' V 'intetn de leurs 'ssils ètaiett 'siadés qu'iils dussent

te: jo'ur servir l''esi'. Ils et' ttetit quît;t ont eŽnvoy'tî des en'fan.s qui anniotn-

miies tmei'redptnspi en ient :ai co::é,' ; nis que les relations

quils y ont es avei des i ld ans de bioition bien iférentes. leur ont

fat oublir i' leurs preirs desseils et leur ont vr'aise mle lment fait plerdre

leur vocation. Ce que nois disons îles 1 a, rers oi pourrait le dire de plusieurs

tribires du elergé qui ont été dasappointés dans leurs espeanes, Si. cin
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réunissant dans un lieu les jetnes gens qui aspiret à une mème fin, ai rés

sissait à en conserver un plus grand nombre dans leurs inclinations premières,

ce serait sans doute un avantage précieux. Et qui doute que ce soit là le

principal but de noire évêque et du z(lé coopérateur qu'il s'est choisi dans

la personne du respectable M. Ducharme ? Ce seront mas doute de pareils

eiTorts et la persévérance qui assureront au diocèse, au pays l'existence d'une

des plus utiles institutions qu'ils possèdent.

Voilà donc les parties nord, est et ouest du district foniies d'etablissemens

préciux d'éducation, tout aussi avantageusement que le centre niie du

diocése. A la vue de cet e nourvaeant renfort, on peut prédire Pavenir ru-

iigieux du Canada. 1H nous apparait lon et prospère. Nous devons d'autant

plus le croire que ces élablissemeins île laisent albsoluient rien à désirer sous

lerapport de l'instruction, de la discipline et notamment de 'éducation pre-

prenent dite. Ils sont tît entiers l'uvre d'eelésias.iques instruits et dé-

sintéressés.
Pour comnpleer notre preuve, il faudrait sai dome un résumé pareil sur

les autres colléges de la province, aiitsi que sur I'instruictin) éiiïentaire

donnée da ns le pays ait polur les garçons que pour les tilles. C'est ausmi un

.vna lie nowi nous proposons de l'aire pour le Nmiiiiéro) procla'in.

(A CrxriscUn.)

;cle rappelera que l'entrée des élèves ai collége de 1Assopiiiîîtion ei

fixée au Prenier de septiimre prochain. Dans les culléges de Ciminly et
deiSte. h'liérèse, ce nl'est que le quinze du rîlémlme mois et aux collèges Je
IMtréal et de Si. Hyacnith, le seize. Les parens ne doivent pas douter

qu'il y a un avantage réel à coiri lpurs eifains au jour précis le Poiverture

des classes. Deplus nous scrnimes autocirisé à informer le public qulle le taux

des pen:ions au collége Je St. lyacinlle sea, cmnie dninaire. de £15,
dont la moiti, ainsi que tots les arrérages seront striienitii exigés le jour
même de lentrée.

NL L E S L O C A L E S.
-o-

-Mneigneur lvéque Tiurgeon est arrivé le sa visite pastorale aux.

clissions di, Golfe, mrerodi le I I clu rourant. Cet te mission a dur près dle

deux mits et emi.

-NN. SS. les év(ques le Qiében et le Sile vieinenl aussi de ré-

claner contre les dispositions du projet îe loi sur Pinsturion primaire.Espé-

rons que ces hautes manifestations anront un leureui eflet !

-- Nous vcnons i recevoir, luremsemn asez à tems pour ce nm éro-i,
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ne copie de Pénergiq réclamati'on -à laquelle nous faisions alltsiin dans les

lignes préctdeites. C'est un nouveau ducimnent qu'il importe d'enrégistrer.
i parole qui part de si haut doit étre entendue de tout le monde. La voici

A L'HONORAfBLE CHAMDRE D'ASSEMnLÉE DE LA PROVINCE DU CAN.DA.
Nous les soussignés, Evéqie catholique de Quiébec ct Evóque de Sidyie,

CdIljuiteur du (lit Evêqueic catholique de Québec, prenons la liberté de repré-
senter respectueuseiiient à votre 1-Honorable Chambre:

Que nous n'avons pi nous -dét6endre d'éprouver un vifsentiment de douleur,
en examinant certaines dispositions d'un lprojet de loi qui a été proposé ré-
comment à l'assentinent de votre -Ioniorable Cîharbre, lequel projet de loi a
polir titre, IBil lour abroger certains actes y metitionnés et-pourvoir à Péta-

llissemnent et-ait maintien des écoles élémentaires en cette Province."
Que rien le saurait nous étre plus ngréable que d0 voir les bienfaits d'une

éduentionr saine et libéride se répaîdre 'dans toutes les parties de la province ;
na:s que le projet de loi proposé tie n>us senide pas. de nature à nacindre ce

but d'une manière équitable envers les sujets catholiques de S. M. en ette
pîrevmi ee.

Qu'en effet le'pouvoir immense donné par le projet de loi au surintendant
général des écoles, la liberbé laissée aux examinateurs par lui choisis dans
-laquîîe district iniucipai, de régler a rbitrairement les cours d'étude el indiguer

les l/res que l'oit emtploiera dons les écoles élimenaircs de tel district ; d'é/a-
,//r-Jes rég/es générales pour le régie des dites écoles ; de choisir les instituteurs
<le telles écoles ; d'entendre, régler et décider tout dilfrend qui pourra s'è-
lever relativement aux dites écoles,etc. donnent lieu de cra'ndre que ces éco-
les ne soient conduites dans des vues qui seraient loin d'être en harmonie avec
les options religieuses des pareis des enfans qui doivent y recevoir Péduca-

Que ce résultat est d'autant plus à apprébender que le projet d'acte en
question laisse à peine une ombîlre d'influence surî la régic des écoles au clergé
de la grar.de majorité les iabitans du pays ; qu'au contraire on seroble Voi-
loir l'exclure le toute participntion à une ouvre que l'on doit d'autant plus
regaîrder coun le son ressort, qu'il est reconnu que l'édîctationî le saurait
èare prolita ble à la société, si elle n'est basée sur la religion.

Pour cette raison et bien d'autres qui, saîns doute, in'échapperont pas à la
pttation de Votre lonorable Chambre, nous ésens former Fespoir que
lorsqu'elle aldopiera une loi pour l'encouragetnent de Péducation en cette
Province, elle Veillera avec aitention à ce qu'il n'y soit rien statué qui puisse

nréjudîîiuier cii aucune manière aux itntéréts Jes dits sujets catholiques de
S. £uL

C'est auîssi avec Pespoir qtutîe loi en faveur de l'éducation, si elle a lien,
sern basée sur des principes de justice que nous prenons la liberté île rappeler
à Votre lororable Chambre, que les biens dt ci-dcvtît ordre des Jésuites,
sivalt 'intention des donateurs, ftrent destinée à soutenir les missions CntIio-
liquies dii Cnnnda, et à rép'andre dilans le pîys 'une éducation cntholique. et
qie s'ils étaient employés cn coformaité aux d;spositioHS du projet de loi dont
il -agit, les viles bienaisantes des lits donatelrs ne eraient pas remplies.



M ELANUES RELIGIEUX.

Nus teriinons notre humble représenttauion en priant Votre lnorable
Chambnîtilîre de croire que nouîis lie :*lisons iotre p e dmche que pour
remplir i devoir de conicience eivers ly clîrLr et le oîîple ctholique du
dioeüse de Quehec, dint es v ux pourront ut e plu explicatement exprimés
:i on le juge nocessnire.

Et nous ne îesrons de prier, &c.
Qiebec, le 1 Aoûi i01.

(Signé) † Jos. 1:v. nr QeU:n c.

t P. F. •v nE SiovmE, cox.sur. L'iv. uE (QU[:ge.

%i!ñ donc que topisi.opat î,anadiun tt entier, sans la moindre dissidence
de vwups a thit enitende sa noble protestation devan le puys. On i en tenir
compe ; et cela iu'atant ilus que c n'est pas Lu î nio d'unt individu ipie

la vérité et la justice réclnii':ct leurs droits pzîr cet rnle. lais au nomt d'un
corps légalemem étaii. nn.iîquemient onlsti ; en lui im, c'est i nomt

d'une ;Eglisc qui 1 ses titres, ss gairanties, son pasî, son] avenir, et qui doit
Qar conséqun it rot rr s'n exi tece De lus. i n'e-t p seulemet un

sursis. une teuporisiion qui doit suivre e pareilles représenta ins ; c'est un

miohiluation réllevest un retour 5ranc et lomplet i les principes équitables,à
une législation né lreuse. impartiale.

C 0 R Rl E S P O N D A N C E S.

1. L'E DITEUR,

Dans Vintérêt qu e pre nds à la cause qu vois soitenez. jme e permet-
trai qihi iues obserratioii sur qurle que vous adresse z à vos lecteu dans
le premier iunéero dii secoi tiuioe des .I ns

E;loigné île Motr;l et n'ayant pmîs l'Iataite -le connaitre àeux qui se-
rait contie la directitn de votre jurnal, j! lue vous echerai p qre je
crajinais dès l comnteument de votre entrepis'. nn pa cirte-. le la Wd ul
de science, mais pent-étre l'ex us du ze!e. . rennais qu'au uie de se bor-
ner à l'exposition et à Il preve de nos duwes. mu , un làAmns lupitime et

mio,!erce, lorsqui;le seraient attaquîîî*s, un le nmlit quîjufois trop le cleur à
--époîndlri, ou mime que l'on prmoqit les atmuii en liment ons incurisns
sur lis autres. 1 ne du- Pa que ucs primons se cîie rialisées ; muai je
dois avouer que j'ai reiuarqiié quel ois uni peu d'apr t uitin d'aigreur
propre à réveiller les piassîions île nos adversaires et i ni, ener des discussion-
désagréables au moins. Ceuenant vu vas ' lugnez de la réserve que
vous avez erî devoir vois iqmser dans ie premier volume, mnie de in pu-
sillaiimnité qui. dites-vous, le caractérise. S'il va e, d la réserve, on doit
vous en louer ; tout mie semble devoir vous un faiire li liÀ. Quand ià la pu-
sillanimité, elle n'existerait qu'en autant quite vous auriez reculé (levant Fat-
taque, ayant des moyens île la repoiusser, etje ne crois pas qu'on puisse vous

en faire reproche. je conseillerais toujours de se tenir sur la défensive ei
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matières religieuses en Canada. Ainsi point d'incursins sur ceux qe vous

appell. nios uilenemis et qu'il me semberit lus uste dc nommer nos adver-
,ires. En chaire, nous les entendons toujours nlomnmer nos f'rres séparés,
el cette sépnrntion diminUe tis les jours. Ce nom dle (nneMis 2emble nous
c nstituer en itat de guerre ; et quoipque nuis ne pîuissins la craindre, nous
ne devons pas la desirer, encore moins la provoquer. Assis sur le rocher an-
tique qui a résisté- à tonutes les tempétes, nous ne pouvons rien erindre pour
une religion donc l'éternité a eomnineneé à son bere'u. Ouvrons les bras le
la chaité à itrése qui s'écroue nos sYo propre poids. qui est dans sa en-
d,î cité, taudis Iute le t rcn ntique dont elle s'est cparie est enore plein de

vo et le vigueur. :\C rallumons pas Yon humeur querelleuse.
-- 7 Août 18l4.

UN LAJC.
Nous n'avons rien à dire à cet nrticle ; tes principes doient être les nttres,

It notre travail est là pour- sa défense ou pour notre c'ondatnation. Dans

tu les cas, tous sonnues até d'étre jugé digne de quelque cenute; ci
elTkt, miuitIx nouts vaut la réprimande de ceux qui nous lisent én avec

preventiontI, que le mépris de ceux qui nous critiquerit sans nous lire. Nous

renercions donc notre correspondant plus que s'il nous eut adressé des lu-

anges ; celles-ci auraicnt pu noIts nuire, celle-là ne peut que nous Corriger.

A r suite de son préanibul, MI. Un Laïc qui, nous dit-il, a l'habitude, que

nous louînîts fort, de prendre des notes ou de faire des extraits sur les diflérents

oivmges qu'il lit, lius communique un certain nornie de citations sur un

sujet de la plus haute inportance (la Prescience de Diet,) et il les accompli-

gue d'un bon comt mentaie qu'il fortific de plusieurs textes de 'Ecriture. Ces

dticuntois, ainsi qu'il nous le sugére, tnus serviront beauc:oup dans le cas

o( noius serons en aucun temps. conduit à traiter cette diiele mntière. En

auen la nous le pinon> de nous donner secours et aide sur quelqu'autre sujet

dlee tenre ou d'une métaphysique moins abstraite, s'il le juge à propos. Nouîs

croyons sa plume dljà bien exercée ; et, si nous ne nous trompons pas sur le

nom de notre correspondantnous lui tonnaisons du savoir et die ilabileté.
(.'o'ie de /' Edictur.)

o-
."R. L'1D TE U[,

Lorsque J'i livré à votre presse. la courte description du paratonnerr-
que j'ai donnée dernireoment, je n'avais Point d'autre motif, que celui de
fournir à Un chaun, un momen facile et peu dispendieux de se préserver des
accidents de la fudre. Mon dessein n'était point de fticr naiît de véines dis-
î'usSions et des disputes relaticemnlit aux dilTéictites explications que lon peut

donner sur la manizre dont c'et instrumtetil produtit son eTet. Je savais que
cela était hors de propos et fort itile n fin qe lue mproposais.

tai suivi dans (explication Lu paratonnerre, la théorie lImineUse du cé-
ébre Frantcidi, dunt la providence de Dieu a daigné se servir, pour nous faire
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le don inestimable de ce moyen infaillible, que nous avons aujourd'hui, de
mettre notre vie en sureté contre le terrible phénomène de la foudre, et qui
s'estimmortalisé en découvrant ce qui avait été inconnu aux hommes pendant
des milliers d'années, je veux dire, la parfaite identité qui se trouve entre l'é-
lectricité et la matière des nuages fulminants ; ce que le savant abbé Nollet
n'avait fait que conjecturer.

Je n'ignore point qu'il y a des physiciens, qui prétendent et qui soutiennent
que le paratonnerre, en établissant une communication entre le nuage et la
terre, attire la matière électrique du globe terrestre dans le nuage et non pas
celle du nuage dans la terre ; ce qui est le 'contraire et l'opposé de la théorie
de Mr. Francklin : mais, ce n'est là qu'une hypothése : et lorsqu'il s'agit d'hy-
pothèse, chacun est libre d'y adhérer ou de n'y pas adhérer selon ses apperçus
et selon les raisons qu'il a de croire qu'elle est bien ou mal fondée': et comme
cette nouvelle hypothèse me paraît moins solide que la théorie de Mr. Franck-
lin, que des milliers d'expériences, de faits et d'observations ont confirmée,
j'ai cru devoir m'attacher à celle-ci de préférence à l'autre.

Chacun sait que l'électricité est accumulée dans le nuage fulminant,et que ce
fluide tend, selon la loi générale des fluides et des liquides, à se mettre de niveaù
avec toute la masse du fluide de son espèce,ce qui est répandu et en stagnation
dans tous les corps sublunaires, mais surtout dans le globe terrestre qui en est le
réservoir commun. D'où il suit qu'une communication établie entre le nuage
et la terre, doit faire refluer la mat;ère électrique de ce nuage vers celle du globe
terrestre; éclairoissons encore cette vérité par une analogie.

Que l'on place au bord de la mer, un vaisseau 'élevé au-deMsos du niveau
de l'eau. Que t'on prenne de l'eau dans la mer et qu'on la mettre dans le
vaisseau jusqu'à ce qu'on l'ait rempli ; que l'on êtablisse ensuite une commu-
nication entre leau de la mer et celle de ce vaisseau par le -moyen d'un tuyeau,
on verra que ce sera l'eau du vase qui ira se réunir à celle de la mer, et non
pas celle de la mer qui ira se mettre de niveau avec l'eau du vase.

Selon les loix de la gravité, tous les corps sublunaires tendent à se rendre
à la terre. Le fluide électrique accumulé dans le nuage doit donc se rendre
à la terre, dès qu'il a un passage pour y arriver.

Selon les loix de l'attraction, le corps qui a le plius de masse attire à lui le
corps qui en a le moins: la masse de la terre doit donc attirer à elle, la petite
masse de matière électrique accumulée dans le nuage,

On a vu des milliers de fois dans des temps orageux, la matière électrique
des nuages fulminants s'élancer comme un courant embrasé, sur les pointes
des paratonnerres: la barre de fer ne portait donc pas la matière électrique
de la terre vers le nuage.

Un objet élevé, tel qu'un grand arbre, un clocher, etc. établit souvent une
communication entre un nuage fulminant et la terre ; lorsqu'un tel objet est
fulminé, on voit la matière électrique s'élancer du nuage sur l'objet et le
briser du haut en bas ; cette matière destructive vient donc du nuage et non
pas de la terre.

Lorsque Mr. Franklin érigea sur le toit de sa maison, la barre de fer qu'il
plaça sur un plateau de résine ; cette barre fut chargée d'une forte dose d'é-
Jectricité par un nuage électrique. Cette matière ne venait point de la terre;
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puisque la coultntiincation était interceptée par la résile ; elle vri ait do'ne di
nunae ei tendait à se rendre vers la terre pour se meure de niveau avec !a.
railde masse du fluide électrique, dont le globe terrestre est le réservoir, et
l& s'y serait renlue, si Cile avait cLI uie communication libre.

Lorsque le paratonnerre de Kirchma în eut été fracturé à Pinçu de ce phr-
sicien, et que la commînîuînicationi eût été interrompue entre la barre électrique
et le conducteur, la partie supérieure de Pitrîument fut cbargée ule fbrie
dlo. dPlectricité dans un temps orageux. Cette close ne venait certainement
pas de la terre. Le paratonnerre fait donc descendre la m'atière électrique des
nu11ages vers la terre, au lieu de faire monter celle de la terre vers les mvages.

Ces faits et bien d'autros semblables, quil serait trop long d'énurmérer, sonIt
les raisons (lui mlle font pîréfrer la théorie de I\r. Francklin à la nouvelle thé-

rie qu'1oni veut lui opposer.
Lorsqîe j'a tait paraitre la dissertatioî, que j'i composée sur les paraton-

uarie n mil-huit-ent-trente-sept, elle a été publiée sur ceux de nos papiers.

qui avaient le plus d'écho et de cIrculaion. Elle a été reproduire sur bien des
papiers dans les pays étrangers ; et on n'a pas e connaissance que personne
>e fût avisé de croire (le je devais préférer la nouvelle théorie à celle de
Fl'ininerte! Franlklin.

Celui qui a fait paraître la conmienication, que vous avez insérée dans
voire numro lt I; (le ce mois, croit, que c'est étre rétregradîle que de tie pas
aldhàrer la théorie nouvelle dont il est fort entlousiasmé. Mais, sa maniére
de voir ne me parait pas être tout-à-fait juste. Car il n'est pas nécessaire
pour étre au niveau <lut siècle, de fronder les tléories des siècles passés, d'a-
dopter à la légère, par amour de it nouveauté et par manie, toutes les hypo-
thères et les théories nouvelles que l'on pourrait imaginer ; quelq:e respecta-
bes et quelqu te éclai rés que Lpuisent étrc ceux qui velenlt yM nh rr. L'hy--

poihèse de Bernardin le saint Pierre sur la cause physique dui fux et du
reflhx de la mirer, est plus maoerne que celle de Newton ; le systême de Ti-
cho-rahé est pius nou eau que celi de Copernic. Cependant il serait nidi-
cîle de prétendre qu'il faut préférer le ystel de Bernardin de Saint Pierre
à edi de Newtonî. et le systénme île Ticho-3ralé à celui de Copernic, sous
pelle dl'otre stigmatisé coinme esprit rétrograde, et sous peine d'étre exclu
du droit d'étre placé pariii ceu-x qui sont ai niveau du siècle.

Au reste, il est connu dans tout le pays et dans les pays étrangers mémes,
que j'ai fait beaucoup de découvertes que le siècle n'a pas encore frites ; je
suîis donc un peu en avant du siècle; par conséquent, on peut Ie considérer
nu Moins comme étant au niuveau du siècle, :ans croire qute Fon, lte fiit ci
ce la uncfiveur ni une grace. Mais, que ceci soit dit en passant.

L'écrivain, dont il est question, croit que le paratnnerre, dont j'ai donné
h i desripion, est trop faible daîs ses imetsions pour résister u vent et aI

courat de la tmatire électrique. Il craint qu'in ne soit ahattu et qu'il ne

puisse pas procurer la sureté iux édifices : inn, qu'il se rassure ; car j y cn

a eu dautres aussi faibles p quint mis les édifices en sureté. Ceelndant. je ne
coppcose en rien ce que ibn fnsse des Immutules plus gros et jlus forts

y on le veut.
Pli:uirs per.onIaces éclairés, qui adhèrent conmme moi In système de
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Franklin de préforence :n système nouveau. et que j'ai nu occasion de voir
depuis la publicaion de P'crit de votre crrespondni i'iit paru ètre assez
muüceonteit de ce qut 'il s'est i:sîlltp. et déuîis sls Panionyme pour attaquer
directement Iole clbr Franklin, qu'il ne trouve pas digne d uétre iuivi dais le
siècle présent. et pour aittaqiei nua personne uiit i. uiique mn nmi soit
connu et lis devant le p ublic ls reerdent cela coumue un acte de ocheté
et de poeronnaic. Mais mici qui airue à vor les ci oses sous le mcilleur
JoÛint de vvu et à lesu hs I. côté le plus tavorable, comnie le lai-
sait aure -l' -v que de Géinve, je Fattribue sa rnodestie et à son humliiii-

Moit:re le 10 d'Aut 181.l D. C.
o-

Nous venonîs le recevoir la r CÉlue dM M. P1mi descsfiner à

Pécrit de M. le Dolteur Meileutr. Nous la pulierons iiissai-
rment pour donner lieu a iiiie litime déflnse de part et dutîtA .lais,
à la suetc de ces cxplications. comme il nous parait y en avoir assez

pour ceux qui comprennent la qupeion, et t rop pour ceux qui nO lit-
tciarnent point. ious prions nos Correspondants de den tenir quittes
avec lo calnc du philosophe : pour nous. nous demeeurons bien décidû
à nous mettre à 'abri sous les plus gros paratonnerres possibles.
Nons concluons dloue, en ajoutit sPuolemnt our la satisl'actioni des
curien, suc la thborie de M PA mi des Wiccs est celle qu'ont
adoptée les profsseurs le physique dles trois principaux coll.ges de
1 proviice ;nous in avons ntaintenot la certitude. L',inionu des
profe-sselurs îles autres ê tablissemlens nous est inconue.-N. E.
Ji. L'EDITEU/R.

Je (l'vais pas té sundalisé de ce qIue Kf. Pabbé Dcalioîne
avait écrit sur les paratonnerres, nmais je le sis beaucoup des quitrî
pages que l'auteur du traité élémentaire de chimie vient de livrer à
P'ripression.

M Pateur prétend qu'il et est des nouvelles déconvertes commnnuue
des nouvelles hypothèses qui ne valent pas toujours mieux que les
anciennes. Cependant il peut y avoir, enire ces ceux choses, toute
la difi'rence qu'il v a entire la vérité et la fausseté ; une hypothèse

peut être fausse. iais uno décuverte ne Pest jamais: cela. sans
doute. se conAoit; car, sans étre physicien, ni nitne chimtc, on
peut comprentire qu'n ne découvre jamais en qui n'est pas.

Sans m'arruter a relever plusieurs inexactin udes senilibles, dis-
persées dans cet écrit, je passe immédiatcment à la question princli-

pale. que Pauteur a en le soin d'éviter. Serait-e. par hasard. qu'il
la regarduit comme un écueil dangci-erux et qu'en albile pilote. il
s'est Qntî de prendre le la,c. de peur de s'y briser / Si c'est le
cus, M. lauteur. prenez conrtge et revenez sur vos pas ; car je reste
encore dans ce retrtanchemîent. Remarquez, lecteur, qle je n'ai ja-
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Umus i quce Vlectricité dcscen1dit deS niuges a la 1erre. Au con-
traire, cest lai mpleine conviction, et ceux: qui olnt ou Poccasion (e
ne voir, qmod la fouir grmm!e. ne douteront ls de n sincrité :
nulii je ie <piun paratoleurre termii in poine soit un moyeu dle
la fidre tomber.

'mur procéder avec orire. voici la quî:estion posée clairement et
méthodiuuemnt : Les pointes ont-I/cs l .uîoir d'atuirce le fuide
¿lcetriquean ont-elIcs celui ce /e laissr . !i.cr.îCr ?

L'expriencc seule peut nous dnie:- i.-:lessus unLompse, satis-
l:ds.mtu. il est parfiutement inutide de recourir il n .gue théorie,
purement .- culitive. et lfoidee sur une prctueI sii litile dlu fini-
de eetrique avec a gravit, ou le calorique. Il scruit trop long de
déiler Aci les f:is qi unou dleîmîoitrenut que les lois du calorique et
elb-s dle Polcericit sont bien dicrests: il est bon, cpendaut, de
lire remarqur que dceu corps. qui contiennent l'un plus, l'autre
moins de cilorique, nu s'ttirut pas cnt r'eux comme font les corps
électrisùs ; mais revuues ha ques t ion. 'uexperiunce déntre que

lu Alue ne s'accumule jmaius sur mi cors temin en I pointe ; cest
pour cela que les e:reitis licoi,<nucteur de la machine électrique
doivent iti sphoriqules. Posez. des pointes sur le conducteur, et,
dans lohscurité. vous apercevrez rélectricitè qui s'écoule, sous la
forme d'airttes nlineuses. Un demore aussi ce méme pouvoir
dies pointes, par les dupériences du planétaire lcetrique, du mnouli-
nlet électrique, c. &c.

Ma1intenant qu'il est démontré, par lexpérience, que les pointes
lais :ît écouler le fluide, ei lieu du Pattirer. il s'agit d'établir sur le
iou. tprrandi du paratirru une ih erie qui ne soit pas en con-
tradition avec e:tu propriSté.

Avant de lévelopr la théorie actuellenent reque, disons quel-
ques inots îsur Porigine de celle qu'onu viet de rejeter. C'est Frank-
lin li-mme qui Pavait imaginée. Avant, un jour. placé, près d'un
corps electrisé, un conduceur isolà et terndnó un pointe, il remar-
qua que ce conducteur dlonijit des signes (Pi'lcetricit(i; alors il cx-
pliqju ce fat, en suppusant que la pointe avait attiré le fluide du corps
élcetrisé. :Mais je vois, dans Pouvrage de l'bbé Hauy, que le grand
physicien du nouveau monde se délia plus tard de son explication ;
cueendint P lb Ilany li-imme alopta, quoiqu'il criût y voir une
contraiction. au mnins apparente. Les phiî.-Sicieuns lu jour. convaincus
d l'< \izunnte dc ceoe contrdiction, rejetèrent cett- théorie, pour
en subhstitur une qui nit admissible dans l'état actuel de la science.
Voici conue ils expliquent le phénorne observé par Franklin : la
Maide neuw rc du conluctcur est décomposé par influence, et sa partie
diflrente de celle du corps électrisé s'accumule sur la pointe ; mais
ne pouvant s'y maintenir en équilibre, elle s'élance nu travers de
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lair, sur le corps éluetri:z. titudis Ile l'autre partie du fluide ntuur
décomoposé, reste sur le conducteur : de sorte que Pétat d'équilibre
reste. un déiiitive le mène que si le corps lcitrisé avait partage
son électricité avec le conducteur. Toutes les expériences faites sur
Pélectricitó uisqu' ce jour,s'expliquent très-bicn, au moyen de cette
théorie : tandis que Pautre ious firce A adnettre ds contraditions.
Lecteur. c'est :ì vous de juger. quelle est celle qui n'a que le mérite
d'une simpIc assertion.

Cette théorie développée, donnons maintenant le modux operandi
du paratonnerre. Un nuage électrisé passe-t-il au-dessus de Pdiice,
le fluide de l'appareil se décompose, une partie est refloulée dans le
sol'et l'autre s'échappant par la pointe, va neutraiser Pélectricité du
nuage, et par là emupêircler l'explosion. lI peut arriver, quelquefois.
que Pappureil ne fournisse pas une qunititi' su lisunte délectricite,
Iour neutraliser celle du nuage, alors seulement, il y aura explosion
nai ce ne sera que par accident et exceptiton . Maiitcnali. pour

lidre comprendre à Mir. le Dncteur que sa théorie n'est pis adnise
par Puniversalié les physiciens. comme il nous l'aflirme bien gratui-
terneut, s'il M'était permi4s de lui donner un conseil. je lui dirais (le
lire les ouvrages de Montferrier. de Péclet.de Pabbé Pinault. de Des-
pretz. et le mémuire de M. Gay-Lussac que lon trouve dans les
Ainua/es de cihmie. Il verra que ce ti'est pas seulement par le plaisir
de la iuveauté qu'on a adipté cette dernière théorie. Il est bien
vrai que ce n'est pas la rnuveauté qui constitue la vérité d'une asser-
ioi : mais convenez aussi que ce nu sera pas son ancienneté ; amsi

je trouve ridicule, pcrmnettez-inoi cette expression, Mr. PEditeur, de
condamner des opinions qu'on ne connait pas,seulement parce qu'ellcs
sont nouvelles, surtout dans des sciences 1ondées sur les expériences.

Je recommande beaucoup, comme Mr. le Docteur, l'usage des pa-
ratonnerres, mais je recommande en même temps de leur donner un
conducteur beaucoup plus gros qu'un fil le fer. Mon adversaire n'a
pas dit un mot de cette partie de ma communication ; scrait-ce par-
ce qu'il a trouvé juste la remarque que je fuisais ; dans ce cas, il Cût
été obligé de le déclarer ; car son influence, justement iritée,pour-
rait porter quelques-uns de nos concitoyenîs à se servir de semblables
conducteurs; ce qui pourrait causer, comue je lai déjà dit, de gra-
Ves Uccidens.

Je suis très-respectueusemnct,
Mr.'Editeur, votre très--iutmble serviteur,

. 17 Anot 1841. Uç A or:s Ac>:ENsl.
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